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xv.
-Combien de temps allons-nous vous posséder, chevalier ?

Quelle est la longueur de votre congé? demanda de Gabrinoif
en échangeant une cor-
diale poignée de main.

-Je nl'ai pas de con-
gé, répondit-il cn riant. ___

-Est-ce possible?
-Oui, on W'efl refut-

sait un, alors j'ai donné
nma démission, pronos 94
tranquillement le garde
du corps.

Et il s'inelina devant
B nb'>,Y en ajoutant de
bon plus galant ton:

-N'avais je pas lIro-
mis à madame la com-
tess de venir quand
Mêmne?

Puisa, comme s'il trou-
vait tout simple d'avoir
sacrifié sa position pour
ne pas manquer de pa-
role à une dame, Saint-
Dutasse pirouetta gaie-
nient sur mou talon et
vint serrer la main que
M. de Jozêres lui offi-a:t
àson tofir.

Ce fut alors qu'il aper.
çut M. d'Armangis sie
tenant derrière le ma-
gisti at.

-Ah 1 chter monsieur,
mia bonne étoile ne m' a-
vait pas fait espérer une
aussi heureuse rencon.
tri'... Bricar'l, Fans le savoir, n'était plu

Et, à deux mains cette
fois, il pressa celle du jeune homme qu'il se rappelait possédr
un cht f de euiaine de premier ordre.

Bien que nouo Dns proposions de revenir sur le vér:tablc
motif de la démission du chevalier, nous le laisscrons jouir de
l'accueil empressé que devait obtt min celui qui avait fait prcuve
de pareille galanterie.

Quand, le bras s'arrondissant sous la main de l3erth,, qui
s'y posait, de Saint-Dutasse la ramena au galon suivie par les
trois hommes, il lui demanda avec l'accent d'un affectueux

-Comment va le jeune comte de Valniac, votre frère,
chère madame ?

-Très-bien... ct se 9b
souvenant toujours de

- son graid ami du dîner
- dd noce, répondit la col,.

tesse souriante.
- L'ux garde du corpî
n'était pas encore assiî
qui,, dlu coin de l'oeil ex-
aminant i).d'Arian*:,i,
imurmura

-EBJe n'a par perdu
de temîps, la comtesse...
déjà un amant

Ait duier, où f-it con-
v,é M. 'd'Arwangis, le
chevalier, sans p< rd e
une seule bouchée, fut
Pétillant dc ct t esprit de
bonne comp-ignie qui le
faisait rechercher par-
tout. Mais, tout en jat-
c asýant, il obsurvait, Fi
bien qu'au moment du
C.ifé, il se dit en sirotant
son moka :,

-Je m'étais tromré.
D'Armangis sèche d'a-
mour, mais il danse de-
vabt le buff.t.

Enifin, il regagna sa
chambre où l'attendait
Bourguignoný qui, pour
le lit dc son maître avait
fait e-hoxdans toultes leï

R qu'à quc'ques pas du cadavre dliambres du ehateau,
des plus moelleux mate-

las et de plus doux oreillers. Et d, Saiet-Datasse s'endormit
en murmurant:

-- Demain matin, j'irai voir citta ch.trmante fille qu'on
appelle Nicolr.

Apièâ F'etrc assuré qu'il ne manquait rien au comf'ort de
Mon maître,) I.- fi lèle domestique se retire.

V.t)KTRrtAL 1. a(, anwo ioo
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XVI.
te repos du chevalie .r fut doux, tranquille, d'une roule

traite, vrai sommeil d'enfant, et quand, en la nefimo position
qu'il s'était endormi, il se réveilla la lendemain, il était frais et
joyeux comme pinEon.

Auïsî fallait-il voir commient, à l'heure où tout le monde
dormait encore au châtteau, il s'en allait, le jarret alerte et le
ni 9 tendu à la friddcie brise, arpentant les sentit rd c ifeuildai du
parc.

_-Brrou 1 brrou 1 faisait-il, l'hiver est précoce en ce payd
et ça pince ferme ce matin... Bonne chose, après tout, que le
froid ; il excile l'appétit.

Et il allait, il allait si bien.., ou, Plutôt, si malI qu'il st'ai-
rOta net au milieu d'un carrefour tu tie disaut

-Je crois bien que suis perdu.
Coumme, pour s'eni ater, il promenait un regard circulaire,

il aperçut Bourguignon, un pliant tous le bras, arrêlté à la res-
pectueuse distance de vingt pas.

-Eh 1 que diable fais-tu par ici ? s'écria t-il.
-Monsieur ne m'ayant pas donné d'ordre contraire, j'ai

cru qu'il était de mon devoir de le suivre, répondit le serviteur
en saluant.

-Alors approdhe.
Le domcàtique fit les vingt pas qui le séparaient de son

maître.
-Bourguignon, comment t'y prendrait-tu pour trouvcr

dan? ce parc un pavillon de garde ?
-Si M. le chevalier me faisait 1lhonncur de m'indiquer

d'àbord un point de repère.
-je n'tn ai aucun.., j'y suis venu une seule fais, conduit

par le hassard... AiL 1 si pourtant, je me souviens qu'il y avait
une grille du soi tic à1 environ cent mètres de cette maisonnette.

-Alors je prendrai la liberté de faire quelques reppec-
tu,.uses observations à monsieur.

-Lesqulles ? 6
-C'est qu'une grille est fixée dans un mur... et qu ~un

mur entoure un pare... or, ai monsieur, au lieu de se jeter en
plein boas, avait daigné, e quittant le châiteau, prendre le pied
du mur, il est probable que, tôt ou tard, l'enceinte aurait fini
par le conduire à1 la grille en question.

-Sage conseil. Sdulement il faudrait maintenant trouver
le mur.

-Je crois l'avoir ap rçu tout à l'heure à l'extrémité d'une
longue allée.

.- Ouide.m ci.
-Monsieur le chevalier viudia bien alors me permettre de

marchier devant lui, dit humblement le valet avant de se mettre
en route.

On arriva au mur.
-Là, fit de Saint-Dutamue, le difficile est maintenant de

savoir s'il faut suivre à droite ou à gauche. Il se peut que la
direction chioisie me ramène tout droit au chfiteau.

-Si monsieur le désire, je vais marcher dans le sens qu'il
voudra bien m'indiquer et il me fera l'honneur d'attendre mont
retour.

-Accepté. Prends à dioitc.
.Avant de partir, Bourguignon ouvrit le pliant qu'il portait

nous la bras et !a disposa sur l'herbe en disant
-Si monsieur avait besoin do s'asseoir-.

Et comme, pour préparer la pliant, il avait tourné ses
regards vers la terre, il ajouta avec un imperturbable sérieux:

-Pour le cas où, pendant notre séjour an ctte demeure,
monsieur la chevalier scrait dans l'intention de suivre souvent
les murs, je lo pricrais do vouloir bien m'en prévenir pour que
je lui tienne toujours prôtes do plus épaisses chiauesures, car la
t(rrain, au pied des murailles, est toujours fort humide.

Et, après un nouveau salut, Bourguignon s'en alla, ldogeant
l'enceinte dans la direction indiquée.

Lo soleil, qui verait de se laver, avait un peu réchaaufféS
l'air et, sans trop grelotter, le cheva lier, assis sur le puliant,
attendait le retour de son domestique, quand un double bruit
appela son attention. A chaque extrémité de la route, qui
côtoyait l'autre côté du mur, s'entendait lu galop d'un cheuval.

L, deux cavaliers, qui arrivaicnt en oc ni contraire, devaient seu
croiser, sinon .1 la hauteur du ohig!valiur, tout au moins à ue
fort courte diatance.

lie haasard servit M. du Stint-Dtasse, car le cavalier qui
venait par la gauche, ayant la premier aperçu l'autre de loin,
ara iLa sa monture pour l'uttendte.

Dix secondes aprôe, ce dernier l'a vait rejoint.
-Bonjour, voisin... Déjl en selle 1t s'écria une voix que le

chevalier veconnut aussitôt pour être celle de M. de Oabrinuf.
-Mais oui, déjà en selle, comte.
-C'est M. d'Armangis, se dit de Saint-Duiasse auquel,

derrière son mur, les paroles arrivaient bien di3tinctes.
Apr.i 1--- pcetit temps employé à calmer sa fringante btIte,

qui s'impatientait de cet 'araO', M. d'Armangis ajouta en riant:
-Vous savez, comte, que si l'un de nou~ doit s'étonner de

voir l'autre galoper ainsi, dès la première li.'ur", par la campa.
gne, e't st, à e,)up i ûr, moi.

..... f.b 1 et pourquoi ?
-Mais pare que vous possédez lit plus ravissartu excuse

pour n'être pas matinal, taudis que nioi,pauvre célibataire, rien
ne me retient su lit.

-Oh 1 oh 1 fit moqucus ment le ]Russe, qui me dit qu'en
ce moment vous n'allia pas filer qutelque guilledou ?

- Ma foi, non. Je vais indiqui r une coupe à mes bûche.
rons du côté do Bosséval.

Puis, en se remettant à rire
-AI, 1 I oui, continua, le jeune homme, parlons-en du gisi!.

loden qu'on peut courir en ce pays... Les femmes y Font revfl-
ebes en diable ou laides à faire peur.

-Mazette 1 il est diffieile 1 grogna de Stint-Dutazse qui,
au point de vue des femmes, appréciait fort-les Ardentnes.

-Ah 1 si pourtaat, reprit vivement M. d'Armangis, il est
une fort jolie particulière à laquelle j'avais un moment pensé à
conter fl.urttce... mais j'y ai renoncé.

-Parce que ? demanda de 0Gabrinoif.
-Ah 1 comte, vous f4ites le modeste et le discret I dit rail-

leusement d'Airmangis.
-Moi ?
--..Voyons, soyt z franc. Est-ce que, à ocette heure où la

comtesse dort, vous n'alc z pas vout-m8me commettre ce péclié
de guilledou dont vous m'accusiez tout à l'heure ?

-Moi ? répéta le comte, sur l'honneur 1 je vais à Saint-
Monges voir un de mes fermiers... Ah ça 1 de quelle jolie parti-
culière voulez-vous donc parler ?

-Parbleu 1... do Nicole Cardose.
La nature passionnée de M. de Gabrinoif se réveilla à ce

seul nom.
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-c'est vrai qu'elle est un morceau do roi 1 tl'écria-t-il
vivement.

-Ah I vous voy z que je rous prends en fi 'grant délit
d'admiration... reconiuaissaute, r ppuy % d'Armangi,..

-Eh bien, non, vous vous trompez. Oui, dans Ioecommen-
camntj'aaispensé à mi'occuper decc (tc petite... mais j'ai eu

peur qu'il en arrirfit bruit à tua femme et je me auis prudem-
ment abstenu. Je n'ai pas hésité à sacrifi r cette fort rustique
conquête à la gracieume comtesse... qui m'adore.

.- B.h 1 bah 1 les plats~ grossiers font souvent mieux r-ppré
cicr 1"s mets fins.

-De mieux cri mieux I Voilà cette mignonne comitese
qu'on traîne dans la sauce 1 gronda le chevalier dont la galan-
terie se hérissait à ces conîparaitons culinaireti.

-Sait 1 répli.jua, le comte, niais je mî'en tiens à ce que j'ai.
-Vrai de vrai ? vous n'uve.- pas rô l6 autour de Nicole ?
-Sur ina parole t
-. ilorsi j'aunsni mal compris, murmura d'Armarng!sà mi-

voix, comme b'il se pailait.
-Qu'avz-vous coumpris ?
-Oh 1 rien... puitque vous ne vous occupez pas du la

C-irdozey il cet in utilu <jue je vous le du~c, répliqua le j une
homme t'e faislant tirer l'oreille.

-Dites toujours.
-Ah 1 mi vous y tencz fort 1... Eh bien, les deux ou trois

fois que j'ai c2wlS avec Nicole... Ali çà, n'alh(z pas lui conter
que vous; l'avez appris par moi ?

-Nont, non.., il vous a semblé quoi ?
-Qu'tdle était follo de VOUS.
-Vraiment 111 fit le Russe avec force.
-Allons I voilà mion imbécile qui prend feu I pensa de

Stint Dutasse qui ne perdait l'as une parole de ce singulier
dia!ngue.

-1l vous coûtera bien ptu du vous en assurer, répliqua le
l'arisien.

La voix de la prudence se fit sans doute entendre à de Ga.
brioif, car il-se calma subitement et, après avoir un peu hésité,
il pronongi brusquement :

-Non, tout bien réfléchi, j'y renonce.
-Et pourquoi ? demanda d'Aruiangis.
Cette question avait été ao-.cetuée Bi étrangement que de

S.îiut-Dulasse, étonné, se dit aussitôt :
-Tins, on croirait que ce refus le fâa:ice.
-Pourquoi ? reprit de Gabrinoif, parce que près de Nicole

se trouve son père.
-Oh ! oh I il vous fait donc bien peur ? rieana le jeune

hommîne.
Le comte sourit dédaigneusement.
-Peur 1 dit-il, j'en cuis encore à apprendre à avoir peur

d'un homme. Mais, si je ne puis pas peureux, je ne suis pas
fou non plus... E t il y aurait folie hête de mia part à allI r braver
Chez lui c., Cardoze qui nie m'aime pas.

-Avez vous b:soîn de vous présenter quand il sera chez lui ?
- Il se peut qu'il r, ire.
-On s'arrange alors 1Jour rctardcr ou ttc rentrée, insista M.

d'Armangis, continuant son rôle de tentateur.

-N'en parlons plus, dit M. de G .brinc'ff d'un ton qui
prouvait que ce sacrifice lui coûtait fort.

-Soit 1 n'en parlons plus. Une jolie fille comme Nicole

valait pourtant bien la pýinc qu'on se mît. on frais d'imagination
pour la possder.

Et, se mettant à rire, le jounc homme Rjouta
-Au fond, je vous remercie de renoncer à la (Jardoze.
*-Pourquoi ?
-Mlais parce que je vais tenter la chose pour mon compte.

Ju m'étais abîtenu cni rconnaissant la donzeloe épri3a do vous,
mais, du moment quo vous vous retirez, je nie présente.

ces mots irritèrent la jalouRie du comte qui repartit tèe1îo-
ment

-Parbleu 1 cher voi>in, vous me jetrz b-en vite' pariessus
le bord.

-P>as le moinié du monde, mon ami. Et la preuve, o'est
que premaz une déci8ion ctjo m'y Eouuaicitrai. Oui ou non,
vouli z-vous me céder Nicolo ?

-Non, articula de G .brinoff, par vanité.
-A la bonne heure, voilà qui est fort clair 1 s'éoria le

I>ari8icn, dont la voix trahissait une certaine joie.
-Eh 1 cli 1 pensa le chevalier derrière son mur, d'Armangis

m'a tout l'air de se réjouir d'avoir atteint le but qu'il so propo-
sait : à savoir de donner une malîresse au comîte... C'est adroit,
car cette maumîlvrc %vauccra scq affaires près do la cowtc88c...
Tien,&, tiens-, moi qui craignais do m'ennuyer ici 1 J'ai de la
distraction 8sur la planche.

A ce moment, les deux cavaliers avaient assemblé leura
rênes et se préparaient à se séparer.

-Au revoir, comte.
-A bicntôti voisin.
-Ali à propos, dit M. d'Arnuangip. C'est demain, je

croisq, que vous; me faites l'honneur d'employer ma miute peut
votre prciniôre ohîsso ?

-Oui, et nous entrerons sur vos terres.
-- Alors, envoyez doue ce soir votre garde s'entendre avec

le mien pour que rien ne cloche au départ. Il demandera
Géluôuie auquel !*aurai commandé de l'attendre... C'est une
affaire de deux ou trois heures pour qu'ils arsôtent bien leur plan.

-Parfait 1 pensa le chevalier. Le voilà maintenant qui
lui indique un moyen d'écarter le père pour micux arriver à la
fille.

Il parait que la chose avait été ainsi comprise par DI. de
Gîbrinioif, car ce fut avec un très vif empressement qu'il
répondit

-Bien, je ne manquerai pas d'envoyer mon g,.de à votre
Gérôme.

LL, galop des clivaux qui s'éloignaient en sens contraire
apprit à do Stint- Duuusce que les deux causeurs venaient de se
quitter. Il prêta un monicnt l'oreille à ce bruît qui s'en allait
mourant au loin, puis il hocha joyeusement ~a tête en disant:

-Il fait bon se lever de grand matie, on en apprend do
belle... de fort utiles surtout, car j'allais imprudemment mo
rislutr auprôt de la gentille Nicole .. Halte-là I mon cher che-
velier... il fera trop chaud avant peu autour de cette fille pour
quo tu te fourvoies dans la bagarre... 1« Bien avec tout le
monde, "c'est nia prudente devise, ne l'oublions pas.

Comme la fîoïde humidité de l'endroit l'avait gagné, le
chevalier se leva de son pliant pour se dégourdir les jimbes et,
tout en piétinant sur place, continua son monologui

-Bien joué, mia foi 1 bien joué. M. d'Armiangis pratique
le fameux précepte «I deviser pour régner," il veut mettre le
trouble dans le ménage pour mieux faire sa cour à Mme d
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(labrinoT. E Il I cil I J'ai pourtant vu le nmonmt où le collte
allait lui échapper. La prudenc c insill tit au It'm-so de se reti-
rer du guêipier. . muais le jaloux vnniteux a prl'dré y entrer
jusqu'au cou plutÔt que de té ler N cote. Voilà ume hitupidité
que je n'aurai pap. La péronnelle vous plaî-, nmou bol antii,
prenez là, j'y renonce d-i grand coeur. J'aimeo mieux faire partie
do la galerie qui, je croi, va s'amiusezr avalit qu'il soit tard.

Il en était l]à de ses réSh sienti, qua n 1 retentit derrièare lui
une voix qui disait :

--J'ai l'haonneur d'annoncer à umonsieur que j'ai trouvé la
grille et la maisonnette. C'est à vingt miinutes-. d'ici en suivant
le mur.

Ce.' voix, on l'a deviné, était o lie de Bourguignon qui
revenait de sa tuiision.

-ien, fit le chtevalier liébitant.
-Monsieur n'a plup rien -à commander ? s'i, furita le sor-

viteur qui avait rep~ris r-on pliant.
-Retourne au château et prépare ma toilette du déjeun- r.
Sans ajouter un seul mot, Bourguig on s'élogna g ave et

roide, laisantson nmaître à la amê.me p'lace.
-Do':-jo aller voir Nicole ? -so deman la le pique asïiet te

Parce que je r nonce A1 elle, est-il bien néce>,gairc de la fuir
comme peste ? Non, je vaià ri.squer une petite visite platonique
histoire d'étudier cette fille.

lit, à son tour, di Stint-Dotasse suivit le mur qui, Comme
l'avait annoncé le valut, le conduisit en vingt minutes à la maî*
son du garde.

Quand il entra, Nicole était on train de ranger la vaisselle
du miatinal déjeuner pris par son rère avant de partir en tour
née, Pendant une heure, il causa et plai'santa avec la Card z',,
toute fière de voir un beau monsieur du château s'occuper d'elle,
puis il partit en se disant

-Euhl I euh I Cecst une mbiuîplo mladrée de piovince qui n-.a
encore vu le monde que par le treu d'une bouteille... mais il y a
de l'étoffe en elle. Avec rjue'ques années de p!us et .un peu
d'expérienc, elle ftra une rude conmmère, qui nmènera htut la
main l'imbécile qui se s.ra fait prendre.

Bien renseigné par Nico'e sur le cl-min à suiv-c' il rega
gna promptement le eh'aet, dans ta chmbre, il retrouva
Bourguignon qui, le rasoir en main, attendait le retour du turc-
ton. de son intAtre.

12'h ure de la barbe et de la Qo"ffurc était le moment inàtime
des confidences entre de Saint-Datasse et le donnzbtiq'aoc.

-M)onsieur a t-il été cQntent de son nur?
-Mais oui ; il m'a conduit où j'avais l'intention d'aller.
-1l n'a fait que son devoir I dit si-rihusenmient le tserviteur

-qui lurotuenait le mousseux b!aireau sur les joues du , hevalier.
-Dis-mroi, Bourguignon-?
.;-Ai or-dres do monsieur.
-Où as-tu soup6 hier soir ?
-A l'office, avec les gens du château.
-Eh bien ?
A la suite du pique assiette, le valet dévoué avait dléjà par-

couru tant de chiteaux qu'il (ût vraiment été coupable en ne
comprenant pas ce br f " Eh bien ? " qui d.-niandait le récit du
tous les cancans de la domesticité. L*opitnion de S-tint-D-itasse
6tsit qu'on connaissait mceuz une maison par l'officice que pasi
le salon, et cette opinion, taise en pratique, lui avait sousvcnt
é6vité maintes étourderies. C'était done son. domestique qui
lui fournissait les premice renseignements sur ltEquels il te

giduait dans toute nouvll- mIs)lon (lui lui oltrait son COUVCTt.
A lIIl b:tueI , EBIl birn 1? ', Bourguignon répondit donc

cette fois
-A l'fluon à-& iiue que bMmle la comtesse adore Pori

mari. (0'e4t un. méae liarumant... P~as un nuage.
-lt i B.4t ce qu'on ne parle pas d'un crtain d'At-

mangis ?
-Oui, miais depuis qu'il est cmtré dans la m~aison, il perd

son temips autour do la contes9o. Jamais ell ne l'a rtqu ail-
kour quo dans le salon dont Ici rideaux relevés ptrmcttcnt à
tous eux qui, en ddlaora, longent les f. nôtres, de voir ce qui
s'y passe.

-Et a t on parlé d'un cri Ltsin garde chasse ?
-Ali I oui.., un nommé Jacquies Cardoze, un mauvais

hiomme que le comte n'a conservé qu'à la prière do @a femmec.
Il paraît qu'avaut le iiiripg.", J.;cquc8 s'était répandu en tels
propos de colère sur M. de G briueff que le procur-eur du roi a
dût lui laver la tête.

Si, bien souven t, les renseignements pris à l'offiao lui avaient
été utml -. il arrivait aussi, couiule pour le thât. au do GabrinoT,
que les dou.eýtiques ignoraient le fina fond des chose@. Le talent
du clievalics était donc de dtviner les écueils cachés. Clette foiR,
la bonne étoile de l'ex garde du corps. crn le conduisant derrière
le mur du pare, lui avait appris ce qu'il fallait prendre et laisser
du dire deb gens sur la. fidélié conjugal do M. de -Gabrinoif et

l'amur imieAc M. d'Arinangis.

-J'aurai I honneur de prendre le nuz à monsieur, pro.
nor9a Bourguignon en avarqant deux doigts pour rclcver-le nuz
de son maître afin de raser la lèvre âupéricurc.

Tout cn promenant le rasoir, le domestique continua.:
-M. kc chevalier a cu quelquefois l'extrêmeo obligeane de

reconnmi te que j'étais bon phaysionomsiste. Mo porniettra-t.il
lui signaler d ux personnes dont j'aurai l'uzirdnie audace de
lui dentan 1cr de se méli r?

-Signaile, Bvurguignoo.
_-M. de Jqazèrcs.

--Diablc ! un magistrat I1 Ne sais-tu pas qu*il cst procu.
rur du roi ?

-Je ne mn'nrmôte qu'à la physionomie.
-B't quel cst le' sccond susptct ?
-Oht I celui là, monsieur n'a pas à s'eni inquiéter beaucoup,

je le surveillerai... Je n'en ai rarld que pour compte.
-Et tu l'appelles ?
-C'est un domestique du nom de Bricard.
Bien que le raEoir volât léger et rapide sur ses jouri, M.

de Saint-Datasse finit par Waiwîaticntcr.
-As-tu bien ô. fimai ? dit il. Je ne sais si la main s,'a!our-

dit, niaie, depuis qut l'ju temps, Lu me-rases moins vite,
A ce rcproce, le va let poussa un doulourcux. soupir.
-héla. ! fit-il, monsieur oublie.
-Qu'est-ce que j'oublic ?
-Que je rase maintenant monsieur au civil. Auparavant,

qua 'nd je le rasais au militaire', je rcFjîcetais la 'moustache, ce
qui nie faisait gagner du temps.

Le soupir de Bourguignon n'était rien -trés de celui que
cette répmonse fit sortir de la poitrine du chevalier.

-C'est vrai, dit-il tristement, on m'a obligé à donner mna
démist,ion.

-Oh I ohi 1 & la serviteur, o'tst parce qr.e monsieur la
chevalier l'a bien voulu. S'il 'avait daigné se servir du quartI
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de ce qu'il savait sur ceux qui crnt tant clabaudé contre lui, il
ktur coltiait la bouulio.

Ceci s'était produit dans la vie du pauvro pi(ic-nasiet
que les effiiiers do eon corps, tous; des plue bauten mai.mons,
s'étrtictit, froisadâ do voir un dcs leurs se f.airo perpétuellement
hé1 berger à droite t Là gaut lie. Ils avaient sommé do Sais)t-
Dutasse d'avoir à quitter cette existence do parasite et cc rôle
d'ami gratis do toutes les fuût s8. A cette injonction le chuvalier
avait répondu par trois duels hseurcux, mais l'affeire avait été
évoquée en haut licu et l'ordre avait été expdié au récalcitrant
de donner sa démission.

-Oui, oui, répéta Bourguignon, que M. le chevalier me
peruictte do le lui dire, il poiý-ôJc d. s trdzors qu'il laisse irapro-
ductifd.

-Vi aiment 1 tu crois que tous ces petits secrets que j'ai
récoltés ont un prix ?

-Enorme, monieur, énorme. C'tbt une mine de bonnces
chioses pour l'avenir.

Puip, aprôi un nouveau soupir, le valet, ajouta
-Et monsieur le Fait son avenir ne contient pas dei; milles

et dos centF.
-Je penserai à ton idée, mon gîrçe)n, promit sérieusemnent

de Saint-Dutasse.
Une demi-heure après, le chevalier fàisait son entrée, au

troise:ùmo coup de cloch-1, dans la salle à manger.
-Vous dev' z avoir une faim de loup, car l'air du matin

ouvre l'appétit. Bricard m'a conta vous avoir vu décamper de
bon matin, lui dit do G.abrinoif.

-C'est la vérité, mais le froid m'a bien vite fait rentrer
au bercail> répliqua l'ex-gardu du corps.

Pendant la journée, il fit des armn's avec le comte, causa
procès avec de Jozèrcs, chanta des romances avec 13'rthe et
d'Armangis, lequel était arrivé dans l'aprâi.midi ; brt', avec
chacun, il fut si gai, ai Minable et -complaisant qu'il fit répéter
ce r- frain dont on l'accompsgnaiLeen tous lieux

-Quel charmant homme 1
Puis arriva l'heure du dîner, auquel avaient été conviés DI.

d'Irtuargia ct le magiîtrat. Deux propriétaires deu environs,
ellasiours invités peur l'ouverture, qui avaient rreçu l'hoFpitalit6
su château, prirent aussi place à table.

Gifiea encore à l'entrain du ehcvalierrle repas fut des plus
joyeux. On sabla le champagne, dont Berthe but un p!oin
verre.

Tnant au château tous les emplois, l'emprcss6 Brieard
avait voulu servir à table. Un peu avant le café, do S inf,-
Datasse vit le comt--, après quelques mots à ce valet, lui remet-
tre un papier qu'il avait tiré de sa potc.

,-Bon ; voici l'ordre qui va envoytr Jacques au château
d'Arwatigis pondant que le comte £er& près do Nicole, se dit le*
chevalier e suivant des yeux Bricard qui b'dtoignait.

La comteSe, qui écoutait M. de Jozères, tournait la tête
et neavait rien vu.

Ou passa ensuite prendre le eafi5 dans le ealon, où le froid
Iiitif des soirées avait fait allumer un grand fLu près duquel
vintWsasscoir Mmc de GAbriuoff. Pendant une demi heure, le
Ilusse alla, causant et aimable> dol'un à l'autre do ses hôtes,
puis il s'approeba do sa femme:

(A OONTINUIt.)

Consacucé le3J et83 - N 3)

LA FIANC]3E DU FORÇAT
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Vi.

-Chère petite, dit-il en tremblat... mon sort cst entre
vos Mains. P>arlesz I c'ut un grand sacrifice que ja vous
demande ; je ne saurais vous le dissimuler. Vous êtes jeune,
vous êtes belle :je suis laid I Mais j'ai un avantage immense...

-Vous êtes richec ? murwura Mlle de la Olémanderie,.
-Oh 1 vous 8tes cruelle, chère petite et adorable edusine 1

Non 1 Ce n'ebt pas une fortune que je mets à vos pieds 1 Vous
ôtes assez belle peur la dildaigner I Mais je vous aime I R-ap-
pelez-vous avec quel broule ur, il y a quel lues années, je vous
recevais au château du Rys I Vous étiez une enfant, alors I

-Monsieur le marquis 1 interromipit Cyprienne. Dieu
m'est témoin que j'avais ce que j'ai toujours pour vous, l'estime
la plus complète, l'affection, la plus sincère...

-De l'affection, interrompit le sexagénaire. Je w',.n conten-
terais si je n'avais que trente ans 1.. Hlas 1 J'en ai ledouble...
Au moins.

-Mon cousin, ce n'est pis sans motif <lite je suis secourue.
J'étais là, derrière la porte ; je vous l'ai dit...

-Cyprienne 1 Je vous en supplie 1 s'écria le marquis.
Parit avec franehisc... l'iiz-voug ? Vocul- z-vous être mia
futntne ? Je n'invoquerai pas loi raisons vulgaires de nature à
vous infiucncer. J'ai pour vous, mon enfdut, ueo tendresse
trop vive, trop ardente, pour me contenter d'une sorte de réji.
guation.

-Monsieur le marquis-, interrom~pit Cyprienne, on vous le
disait tout à l' tire, et j'écoutais à travers la porte, votre démar-
clhc m'a remplie d'étmotion, de reconnaissance.

.- C'et moi qui %ouas suis rconneissang, M30 enfant, de
vouloir bien accepter...

BIlle de la Clémand' rie s'aval ça vers son vieux cousin, lui
imitait la main...

-Pardon 1 Pardon I monsieur le marquis 1 dit elle avec
vivaeité... je n'ai rien accepté.

-Cette petite estfll MI 1S'écria le Eous lieutenant.
-Laissez la dono a-h-,ves 1 dit Ml. de Ilyq.
-Mlon cousin I continua t elle avc dignité, est-ce seule-

ment nia main que vous eollicilez ?
-Ta main.., et ton emar, ma cère mig-nonuéa 1
-Je vous remercie de Votre franchise, monsieur le3 mar-

quis...
-Do mia franchise ?
-Sans doute 1 Nous pourrons noui entendre.
La combi-ee et sôn filaq, inquaiets du la t-urnure que prenait

l'entretien, se haàtèrent do s'interposer:
-A quoi bon toutes ces réfl xions ? s'écria - Mine de la

CL.énanderie... Notre ch..r cousin t'a fait l'h-onneurd tedemau-
der ta main, ma fille; je la lui ai aecond'6, et toi...

-St, moi, je la lui refuse, ma mère I 6'6aria vivement
Cyptienne.

Et, se tournant vers le vieux cousin
-Pardonnez moi, monsieur le maTquis I... Ahi ! Jea vous le

déolare, et mon fière, M&a mère, ne vous ont pas menti ; j'ai été
à la fois très dmu-, très touchée, très reconnaissants de votre
demande.
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-Eh 1 bicn, aencpttz.là, ma chère et adorabl3 cousineC,
interrompit le riche célibataire... Je ne scrai paa bi.n exigeant,
&Il( Z... 1

-Laisstz-moi achever : Je serais libre~, je n'aurais pa, con.
tracté d'autrce cngagementq, j-i secrais h -tireuse do devenir votre

-D'autres engagements 1 murmura la douairière.
-Monsieur la marquis 1 reprit Cypriennte ; vous êtes -1 la

fois un bdon et dévoué parent ; vouî êtes aucsi Un homme d'lion-
ncur.

- Sans doute I Mais je ne comprends pis...
-Vous allez comprendre... Acceptorihz.vous la main d'une

feme dont le cSeur app7irtiend aL ài un autre ?
Lq sous-licutenant (t la comtesse poussèrent à la fois une

eclamation
-Qu'est ce que cela bigniro ?
-cela sign)ifie, nia mèêre ; cela signifie, mon fière ; cela

signifie, nionsii.ur le marquis, (lue je ne m'appartiens plIus 1
-Mlaleurcuse 1 8'd-crièrcnt cn même temps le fière et la

mère.
- Cola signifie quc mon cour n'est plus libru I reprit Mlle

de la Cldnianderie.
Et oe tournant vers lc ,uarc1ui
- Monsieur de Rya... mon chisr o.'usin... Je puis, peur

étre agidablo et pour obéir à mcs parentp, vous accorder ma
niait)... Quant à mon coeur, il n'est pas à vendre I

-A vendre I bàlbutia le châftelain do Rys... Jo proteste,
Cyprienne, que jamais je n'ai ou la pensée de contraindre votre
inclination..

-Alors, si j'aime quelqu'un, vous...
la mère et le frère bondirent avec colère
-Elle ment I 1e nioeut 1 s'écria Mmte de la Clémandtrie,

et je vous garantir, mon cousin, q':o nia fille...
-Et moi, je vous offirme, monsit ur le marquis, que je

c'épouserai jmais quo l'homme que j'aime 1 et cet homme, je
vous le jure, te n'est pas vous I

-Qui cat-il donc ? dit avec fureur le j-une Fous lieutenant,
vous nous avtz donc indignement trompée, misérable ?

-Mlon fière 1 réponditclle avc un calme dédaigneux j
ne vous reconnais pas le droit de m'intcrrog r.

-Mais ce droit m'appartient à moi ! ajouta la comitesse.
Ainsi, pt tite insensée, tu avais i ipos6 de ton coeur sans ma
permission ?

Et, s'ad]ressant au marquis:
-Ne faites pas attention, cher cousin I ... C'ebt yena, et

vtus seul qu'elle épousera, je vous le garantiâ 1 ...
M. de Rys secoua la tête, et, s'approchant de Cyprienne:
-Chère enfant 1 dit-il avec tristesse ; ni votre mère, ni

votre frère, ni moi, moins encore, ne voudrions faire violcnce à
vos inclinations...

-Eh 1 bien, alors, n'insistez pas, monsieur tse rairqu*s; I Et
pardonner-mioi le chagrin que je vais vous causer pcut.être...
Vous avt z ét-é si bienveillant, si bon, pour les mit ni et pour
mol, que je suis désespérée de vous déplaire... Mais je n'épouse
rai jamais qu'un seul homme au monde.

Son frère exaspéré, se précipita vers elle, lui prit le poignet,
et, le serrant avec force

-Le nom de et t homme I Le nom de cet homme ?...
-Ath I Tu pourras me meurtrir le bras 1 dit-elle avec

sang-froid, tu ne m'cmpô:li rai pas do l'aimer 1 Ja s' rai la t ni n
d'Armnand, ou j ine serai la femme dc personne I...

Poais, se tournant vers le marquis du ltyt.
-Mfon cousin 1 ajouta t elle avc force', je vous estime et

je vous respecte trop pour ne pas réclamer votre appui contre
l'oppression dont je suis victimie I Vouii me déif'ndr'.z, n'est- -c
pas% ?... Et j'épous rai Armnand Moublant, à qui j'ai donné mion
coeur et promuis nia nmain ?

Vii.

La comtesse, muette do colère et de raget agitait violema-
ment les bras, comme si elle ôtait en î'roic à ue attaque de
neifi.

Le sous-licut.-nant tic préuipita sur Cyprienno et la sauf-
9I ta.

-Infâmec I 8'écria t il ;tu dtc.liunores la famille. Je te
renie pour ma sSeur ?...

-Là lie 1 murmura la june fille.
Et relevant la tête:
-Tu p ux uic fralppur ; tu peux me tuer nimais tu nc

m'cmujô-elier3s pas d'épeouvor Arman] I
-Nous y mettrons bon ordre ; et, dè c soir, le couvent ...
-Ahil oui, je suis mineur, ni'c8t.o ps ? Et vous pouvez,

nma mère et toi, tre tyranni8t r, mn'enf'ermîer, nie s6-1uostrcr *1
Miais mon coeur sera libre, lui I... Il franchira les grilles du
eloiuro. Armand saura mn'atte,-ndre ; e-t Io jour où sonnera nia
vingt et unième aunn', il fiu Ira bien, en dépit do tous les obs.
tacle@, que je rois sa f.. mine I...

ki regardant d'u u el de déli, elle ajouta
-Car je l'aimec ! Je l'aimne I J0 l'aime I
Elle s'avarga résolû'u(nt vers lui, tendit la jotte
-Frappe donc, Bi lu l'oses I...
Miais M. do Ryi O'diat déjà interposé, et avait vivement

repoussé son jiune cour-in...
-Ju vous défln]8 de toucher à cetle euf.înt I
-Ah 1 Vous êtes un homme de coeur, vouza, mionsieur le

mUarqisi I s'écria-t elle. vous ne battez pas plus les femm(s
que vous ne les vend z ou ne lesac 4çs tz 1

-Petits coquine I t'emite prostituée I msurnmura d'une voix
sourde le sou's lirutenant.

-Vous le voy z, mon cousin I Il m'outrage maintenant.
-Votre conduite ebt indigne, monsieur le comte 1 dit sévè-

rament le marquis.
L't'ffieier, honteux de son rô"e, css.iy de se justifier.
-J'ai eu tort, je l'avoue ; mais vous conviendrez que...
-Vous convicnirez vous-mêmec que vous m' avez inipu-

demment menti tout-à l'heure en m'affirmant que Cyprienne...
La comtesse iot.,,rvint ut -oulut sauver la situation. Elle

saisit en pleurant la main do son riche cousin.
-blarquis 1 chcr mirquis 1 Ereuscz mon fils. On perdrait

la tète à moins. Cette enfant me ftra mourir de chagrin I...
-Mla coudine, rL.pond.t il sèchement, vous avez failli usa

faire jouer un rôle ridicule. E- je remercie Cyprienne dc sa
loyale franchise.

Puis, se tournant vzrs la jeune fUe,
-Et vous, mon enfant, écoutez moi : je ne puis appréoiýr,

VOS sentim3nts et vos actes. Je serais juge et partie dans nma
propre cause, puisque je vous aime et que votre refus me cause
une vive douleur 1 Pardonnîz cctte fiiblesse à un vieillard.

-MNoa CQUSIni c'est moi v'i vou~s demande psardon 1 Vogi
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êtes si noble, si bon, si généreux, reprit en sang'otant Mdl de
la Clémanderie.

-Je ne réclame de vous qu'une seule chose, mon enfant,
et je vous la deman le beaucoup moins dans l'intérêt de nia
passon ridicule...

-Ridicule ? Vous ? N, n ! monsieur le marqis i Et j'au-
rais été hureuse et flare, je le répète d'tre votre fenme, si...

-Laissez moi achever, mon enfant 1 C'est dans votre pro.
pre intérêt que je vous supplie de rénf .-hir avant de couIr le
soin de votre bonheur à un homme que je ne connnais pas.

-Je le connais, moi, ce misérable I s'écria le sous lieute-
nant... C'est un (le imes camarades de collège, que le hasard du
voisinage a rapproché de noug. Il demeure dans cette maison
avec sa mère... U garçan sans fortune, sans avenir. - Et j'ai
le droit d'ajouter sans délicatesFe, puisqu'il s'est fLit aimer de..

-Tu mens ! interrompit avec feou Cyprienne. Armand
est la délicatesse mene...

-Bref, c'est un employi de 111 el-deVille, à quinze cents
francs d'apptiuttements I... Vous voyez cela d'ici I... Voilà l'in-
dividu que vou Irait épouse r, et que n'épousera pas, je le jure,
la sour du comte de la Clénianderie 1

-Je vous ferai observer, monsieur mon frère, reprit Cy-
prienne, à vous qui raillez les modiquws appointements de M.
Moublant, que votre solde n'est guère plus élevée ...

-Votre f ère, mademoiselle, a son nom, son titre, que vous
ternuriez par une mésalliance.

-Le nom roturier d'Armand est aussi honorable que le
notre, ma mère I Et je vous rappeltrai que mon frère vous
l'avait pré:enté comme un honnête jeune homme, d'une intelli-
gence hors ligne, et plein d'avenir...

-Est ce que j' pouvais supposer qu'il chrch rait perfid-
ment et par surprise à s'introduire dans notre fami le ? Je le
méprise aujourd'hui autant que je l'estimais autrefois. Je le
hais... Et je le tuerai...

-A moins qu'il ne vous tue vous même, mon frère 1...
Vous vous garder<z bien de le provoquer, vous qui êtes ass, z
lâche pour frapper une femme I...

-Du calme ! du calme I dit le marquis... Vous avouer(z
bien, chère petite, que ce garçn - si estimable qu'il puisse
être, et je vous crois incapable d'aimer un homme indigne -

vous avouerez bien qu'il n'est ni de votre monde, ni de votre
rang... Il n'est pas né I... Une la Clémanlkrie ne se mésallie
pas. Noblesse oblige, mon enfant...

-Mon cher et bon cousin, r prit elle avec fermeté: ne
compt z vous pour rien la noblesse du coeur ?... Cette noblesse-
là, Armand la possède, je vous le jure I...

-La noblesse du coeur 1 interrompit la comtesse... Un va-
nu pieds, un pauvre diable sans fortune et sans nom, qui fait
sournoisement la cour à...

-Vous vous trompes, ma mère 1 Et vous calomnies M.
Monblant 1 Armand a plus de scrupules que vous ne pensez.
Jamais il a', ût osé me déclarer l'amour secret que je lisais dans
ses yeux. C'est moi qui...

-C'est vous qui vous êtes jetée à sa tête, effrontée 1
-A sa tête, non 1 A son cour, oui I... Je voyais qu'il

m'aimait, qu'il souffrait ; moi je souffrais et je l'aimais 1 Il
n'osait pas venir à moi : j'ai eu le courage d'aller à lui 1

Puis s'adrt ssant à M. de Rys.
.- Vous le voyez, monsieur le marquis, je suis seule coupa-

ble, si c'est un crime d'aimer, si c'est un forfait d'avouer son

amour : Vous me demand, z de réfléchir... Mes réfi xions sont
faites. Mais rassurez vous ; je respecterai jivsqu'au bout, et
dans les limites fixées par la loi, l'autorité matcruelle 1

-Il le faudra bien, mademoiselle I s'écria d'nue voit indi-
gnée Mme de la Clémanderie. Quand on est asas infortunée
pour avoir pour file une folle, on la fait enf-rmer. Piépar s-
vous à retournter aux Oiseaux.

-Soit I Aussi bien mon existence ne sera pas plus insup-
portable au couvent qu'elle ne l'est ici.

-Insolente I F&le dénaturée 1 Il ne vous reste donc pas
l'ombre de resp et ?

-Je vous respecte, ma mère ! Mais j'aime M. Moublant I..
Armand m'attendra, comme je saurai l'attendre I

Le soir mine, tandis que le marquis reprenait tristemen t
le chi min de son manoir seign urial, la comtesse conduisait aux
Oiseaux la file révohée.

Une année s'écoula. Cyprienne était majeure ; ses résolu.
tions n'avaient pas changé. L'absence n'avait réussi qu'à rendre
plus pr(fond, plus inébranlable l'amour mutuel des deux jeunes
g ns. Armand, pour accroître ses uta gres ressources, écrivait
dans les journaux des articles étincelants de verve et d'esprit,
qui avaient mis rapidement sn nom en lumière .. L'humble
employé de la Ville avait été révoqué ; niais la presse offrait à
son activité, à son talent, une nouvelle et plus vaste carrière. Il
avait enfin trouvé sa voie et pouvait offrir à celle qu'il aimait
une célébrité naissante.

Quelques mois plus tard, après les sommations légales,
Armand Monblant épousait à la mairie du dixième arrondisse-
ment (t à l'église Saint-Thomau d'Aquin Mlle Cyprienne de la
Clémanderie.

Ce jour-là, la comtesse s'était mise au lit avec la fièvre et
en maudissant ce qu'elle appelait sa coupable enfant. Le sous-
lieutenant avait juré à sa sour et à son b au-f. ère une haine
éternelle 1

Pouvait il lui pardonner jamais d'avoir, par un monosyl-
labe de trois lettres, anéanti toutes sea espérances ?

Le vieux cousin était. parti, indigné, écouré, moins encore
du rifus de la jeune fille, dont le désintéressement et la loyauté
commandaient le respect, que de l'attitude honteuse de son
frère.

Les parents à héritage sont défiants, soupçonneux, inluiets.
Les millions de M. de iRys étaient bien perdus pour les la Clé-
manderie et risquaient foit de passer entre les mains de quelque
autre branche collatér ale. Le marquis avait l'habitude de refaire
un nouveau testament tous les six mois, selon les caprices et les
sympathies du moment ; il avait changé dix fois de légataire
universel.

Imprégné des préjugés de l'ancien régime ; soucieux de ne
pas permettre après lui le morcellement de sa fortune, il n'était
pas à craindre ou à espérer qu'il mourût " ab inteàtat " et que
ses biens fussent partagés entre tous ses héritiers.

Le sousýlieutenant ne conservait aucune illusion. Les
efforts que sa mère et lui avaient tentés pour opérer un rappro-
chement et reconquérir ses bonnes grâces étaient restés infrue-
tueux. Leurs platitudes n'aboutissaient qu'à de nouvelles humi-
liations ; leurs lettres n'étaient même pas honorées d'une
réponse.

Comment le jeune offiaier n'aurait-il pas maudit Cyprienn3
et sa folle passion ?

Ne l'avait-elle pas dépouillé en se dépouillant elle-même ?
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Et rourtant *a hl aine, qui semblait avoir dýpassé toutes les
limites poi'sibles, devilt prendre, quelques années plus ta, une
intcusit& plus forte.

Le marquis de JIyo, à force d'lzdiiter entre les diversý petits
neveux et petits cousine qui' convoitaient et se dietutaient par
avaneeha sucecssion, irritéS 0t dégflté.do cette curée anticibée,
le tnarquis avait fini pir prezidre en un profund mépris toute
cette parenté cupide.

Il résolùt de donner toute sa fortune à colleq'ui l'avait
dédaignée et ri fusée, à celle dont lu dégintéressekîent, ne pouvait,
êitro doutouk. Cyprienno seulo.méritait la riuha', pitisqu'elle avait
préféré la pauvreté à l'opulence.

M~aii Il cbunnlssait trop bien l'élévation de nes Écntiincns
pour supposer qu'el'o pût consentir à accepter des libéralit6i
testamentaires à l'exclusion et au détriment do sa ptopre mède.

Par ues derniaire diopositiocs, il liguait à la comtesse do la
Clémandorio l'usufruit t tà Maie Noubhant la nua.p. opridîé do
Il totalité de ses biens...

Quant au, fils, il était oomplôtoniený oublié, tt i'averdlon
qu'il lui avait vuée devint de la rage. La douairière cil. -mêmiue
épousa avec ardeur toute- les rancunes dui bon cnfant préfété.,

Satsadoute, il lui était facile de réparer dans une certaine
mlesure c 14'elle regardait comme ue injustice. Les revenus
considérables dont elle jouiaait, déàormais lui permcttaitnt de
veti.r largement ea aide au comte. Mais avant d'etrc uière, elle~
était aivaire; elle aimait l'or: pIn! encore qu'elle n'adorait ion fils.

D.venue mtlliornairc, elle ne songeait pluas qu'à. eptasser,
qu'à thétauriser, et l'ulUeier, qui était marié, et père do dex
enfantd, ne m'apcrçut guère et pràf a encore moins de ce echan-
gouttent subit de situation.

Que le leutcur me pardonne co long retour en arrière, qui
était indispensable à ,l'iattllig-neo des -événc mentâ qui se sont
déroulés sous sme Y.ux -t de cux qui vont~ -nivre.

Viii.

Lat guette civile fournissait enfin aut chief' da bataillon la
vengeance implacable si longtemps t, s vainement attendue
j usqu'alots.

C'était avec un rugissement de join qu'il avait pénétr4 dans
Paris après l'écrasement de la révolution coooeucaliinte. Diciv la
foule des vaincus voués à d'épouvantables raSprésailles, il ce cher'-
chuat, il ne voulait atteindre et frappeM qu'un seul hornwe<

Aussi, quand, au retour de l'enterrement dut colonel ttéré
dont il veinit tée suivre le convoi avei uie, volulpté seerktei il ne
retrouvace*i taoede la comtesse, aiiprés dé- la veuve en timemé.
et de l'orpheline à demi-morte de douleur, il prit la main de
Musie de la .Otémentlcrie, et la rigtrdatat avec des yruz qu'illu-.
minait l'éclair du triompli.a

-fl16bie,:nia mère, s'écria t il; ne vous avais ja prns ioti-
jouri dit que j'aurais -tua revances 1..

L4ý,ieillo-fenue ne put 6'emip&.r-e friss-otner et de
reculer.

i-MoY11s:l mon fils I... Ne parle 'pas afs ... Tui 'me faut
peur-..

--;ltêe que vous pleurcrité ce scélérat, ious %'usi ~
--éNoWt-Mals je pleure ma malheureuse fille' et oetteapàLvré

-Innocentes 1 Ah 1 vous avez la mémoire courte I Je nme
suis scunjmoi 1 .Et le châtiment, en -luà omplet que vôns lî
le supposez.

.La C.owt.!so eut un vague pressentiment tic la vérité.

D-M quel ton tu mc dis cela I... La haine s'tfftc devant
la mort et devant la folie. Cet homme a e:Fplé atsis cri4llc-

-Non 1 càr j'auris voulu lui itifiger mille tortures 1
-Tu îte calomnies, mon filit, et la preuve, ocest que tu an

ernayé de le sauver.
Le cominatidant partit d'un éclat det rire strident, ironique,

qui était une révélation.
-Le Fauvér 1... Ahi I ah I uIt I ahi I ait I... Vous-me con-

naiss&x bien mal.
-Ohs 1 Je crains de trop bien tonnuttré 1 murmura la

vieil'e en tremaýblant. Et me fais horreik. Va-tWu I Va.t-I n I
-Soit 1 Je vous laia;d à vos accèsi do tendres.o 1 Voux n'an

avez pas été prodigua envers moi 1... Eufin, je suiLçassz lieu-
reuz 1 J'ai eni ma revanuh I...

Cependant, son oeuvre n'était pa% achievér..
Le sentimentalisme inopportun do la vieille f.mnme lui coau-

Fait 'certaines appréh nrimions et mencq tit du faire' échouer ses
projets et de déjouer ses calculs.

O'était, bieni d'attendrissemeent qu'il b'agismait àI oe(tte
heure I

Commencé le 28 Août 1884 -(d(o 244).
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